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REVUE MILITAIRE SUISSE
N° 6. Lausanne, le 15 Avril 1873. XVIII« Annöe.

Sommaire. — Un chapitre de Strategie ä l'usage du militaire et de
l'homme d'Etat. — Nouvelles et chronique.

Armes speciales. — Notes sur l'armee russe. — Loi federale du 8 mai
1850 sur l'organisation militaire suisse mise en regard du projet
de MM. les colonels federaux Paravicini et Wieland. — Nouvelles

et chronique.

DN CHAPITRE DE STRATEGIE A L'USAGE Du MILITAIRE
ET DE L'HOMME D'ETAT.

Tel est le titre d'un livre recent du colonel beige Vandewelde («),

que nous tenons k faire connailre ä nos lecteurs. Un livre de Vandewelde

sans contredit l'un des meilleurs eleves et le plus vaillant
disciple de Jomini, est loujours une bonne fortune. Ses vues 61evees
et justes sur toutes les questions de fond, constamment relevees par
autant de franchise de discussion que de verve d'expression, donnent
un grand charme aux matieres qui en semblent le moins susceptible.
Tel est entr'autres le cas du chapitre sus-indique, qui est tout un
resume clair el fidele d'histoire contemporaine.

Dans une premiere partie l'auteur esquisse ä larges traits, precis
et caracleristiques toutefois, les guerres de nos temps presents
depuis 1831 k 1870 ; il commence par les mouvements Italiens, qui
en furent la source, «t termine par la terrible guerre de 1870-71.
Ces evenements sonl examines, surtout au point de vue de la
politique militaire et de la diplomatie d'oü le colonel Vandewelde conclut

avec raison que la science politique est aussi necessaire au ge-
nenil en chef, que la science strategique proprement dite est
indispensable k l'homme d'etat, et que de toules les guerres qu'un Etat
puisse entreprendre, la plus avantageuse pour lui est la guerre d'in-
tervention dans une lutte dejä engagee.

Apres avoir etabli ce premier point de la liaison intime de la
Strategie ä la politique, l'auteur dömontre, dans une seconde partie, que
cet art se lie aussi intimement ä la grande tactique des batailles, et ici
nous lui laisserons textuellement la parole :

« On a beaucoup epiloguö, dit-il, sur la question, peu importante du reste,
de savoir quand Unit le röle de la stratögie et quand commence celui de la
tactique. Cette queslion a d'aulant moins de portee, que celui qui dirige les grandes
opörations, les marches de concentrations, etc., dispose aussi les Iroupes pour la
bataille.

II arrive cependant qu'un general en chef n'est que l'un ou l'autre : Napoleon Ier
etail habile stratögisle, mais mediocre taclicien; Wellington etait bon lacticien,
mais pauvre stratögisle. En un mot celui-ci ötait gönerai de champ de bataille ;
celui-lä gönöral de cabinet.

Le plan d'opörations concu dans le cabinet avant l'ouverture de la campagne
le choix ä faire de la zone d'opörations ä suivre et du but objeelif ä alteindre les

(*) Bruxelles, Guyot 1872. 1 br. in-8».
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modifications ä apporter ä l'idöe premiere pendant le cours de la guerre les
directions a indiquer aux differents corps d'une armöe pour alteindre les lieux de
l'action, sont exclusivement du domaine de la Strategie.

Les manceuvies ä executer sur le champ de bataille ; la formalion des troupes
pour le combat, l'appreciation du terrain, les obstacles qui le couvrenl; les
dispositions ä prendre pour defendre ou attaquer ces obslacles, sont du domaine de
la tactique.

II peut arriver que la direction ä indiquer pour l'atlaque principale, tient ä la
fois de la taclique et de la Strategie : si les armees se trouvent dans un emplace-
menl analogue ä celui qu'elles occupaient pendant la journee de Waterloo (em-
placement represenle par la figure ci-dessous), el si Napolöon prend l'initiative,

WATERLOO • • WAVRE

Wellington Blücher

I I

I

I Grouchy

Napoleon

la direction ä donner ä l'altaque tient ä la fois de la tactique et de la stratögie : de
la premiöre, en ce que la configuration du terrain, les obslacles naturels ou arti-
ficiels, tels que fermes, chäteaux, redoules, etc., peuvent influer sur le choix
ä faire du point d'attaque ; de la Strategie, en ce qu'en attaquant Wellington sur
sa gauche, ii le söparail de Blücher, tandis qu'en l'attaquant sur sa droite, en cas
de succes, il le refoulait vers Blücher. Cette derniöre manoeuvre pouvait amener
une nouvelle balaille dans laquelle l'armöe de Napoleon se serait trouvöe seule
contre les deux armöes de Wellington et de Blücher reunies, celle de Grouchy
ötant retenue par un detachement de Blücher, comme cela s'est presente sur la

Dyle, le 18 juin 1815.
Lorsque l'aile gauche de Ia position de Wellington sera la parlie la plus forte,

Ie choix du point d'attaque se prösentera d'une maniöre irös-complexe : nous
venons de voir qu'en atlaquanl celle aile, on opörerait selon les pröceptes de la
stratögie, mais on commetlrait une faute en tactique.

Pour de tels cas, on ne saurait etablir de principe fixe ; l'etude de ces sortes de

travaux peut piöparer l'esprit ä bien appröcier la Situation et ce sera le meilleur
guide. Nous ferons observer cependant, qu'une fois arrive sur le champ de
bataille, vaincre devant etre l'idee predominante, mieux vaut commettre une faute
en Strategie que de s'exposer ä perdre la balaille.

La stratögie, abstraclion faite de la politique et de la diplomatie consiste donc
ä donner une bonne direction ä l'armöe et ä la disloquer de maniöre ä pouvoir la
röunir plus promptement que ne pourrait le faire son adveisaire. Savoir mettre
l'armöe habilement en action sur le champ de bataille, est le fait du taclicien.

Dans un cas de guerre donnö, le choix a faire du point de concentration de

l'armöe, la direction ä indiquer ä chacun des corps pour marcher ä l'ennemi, et
le premier objeelif ä atteindre, constituent la base du plan d'entree en campagne.

Exemple : En 1870, les Allemands ont choisi la Baviere rhenane pour point
de concenlration, la droite du front des Frangais pour ligne d'operalion (afin de
les deborder sur celte aile el de les aeculer ä la fronliöre beige), et pour premier
objeetif, la destruclion de l'armöe ennemie destruction ä laquelle le conseil au-
lique de Paris a grandement contribue en envoyant Mac-Mahon par Ie nord au

secours de Bazaine.
En admettant qu'on voulüt absolument que le marechal tentät de döbloquer

Metz, si, au lieu de prendre la direction du nord, il avait pris celle du sud, il s'ö-
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loignait de l'Elal neulre, il gagnail le large el faisait Ie contraire de ce que l'ennemi

voulait.
Son armöe ötant la plus faible, il aurait pu recevoir un öchec ; mais ayant

l'espace pour lui, il ne se serail pas trouve dans la triste nöcessitö de devoir accep-
ter une bataille dans les conditions les plus deplorables, ou de voir son armöe re-
foulöe en Belgique.

A propos d'une Operation de möme nature de la manoeuvre tournante que,
dans la campagne de 1812, Davoust cherchait ä opposer au prince Bagration, dans
les environs de Minsk, voici comment Jomini s'exprime : « Dans un empire aussi
» vaste, des manoeuvres strategiques onl moins de prise que dans un pays res-
» serre par des mers et par des Etats neutres ; dans de vastes contrees on n'est
» pas expose ä ölre accule, puisque partout se trouvent, sinon de bonnes roules,
» du moins l'espace libre pour echapper aux manoeuvres lournanles de son adver-
» saire » Dans la campagne de 1870, en debordant la droite des Francais et en
les acculant ä la frontiere beige, Mollke a fait une judicieuse application du prö-
cepte pose par Jomini.

Disloquer et concentrer l'armöe est aussi du domaine de la stratögie.
Dans la figure ci-jointe, l'armöe G D, disloquöe sur un espace restreint, sa
trouve dans des conditions strategiques plus favorables que l'armee A B, disloquöe
sur un front ölendu. La premiöre se irouve, comme dil Jomini, en lignes inte¬

rieures par rapport ä la seconde, c'est-ä-dire que la premiere peul se röunir plus
promptement que la seconde et combatlre celle-ci avant qu'elle ait eu le temps
de se reunir.

On evite de se laisser envelopper lactiquement; on cherche au contraire ä

se faire envelopper stratögiquement. L'armee C D, complölemenl enveloppöe
stralegiquement, se trouve dans de meilleures conditions, sielle sait en profiter,
que l'armöe enveloppante A B.

Napolöon ä Auslerlilz, Benedek ä Sadowa, se trouvaient dans la condition de
l'aimöe G D. Celle disposition a procure au premier un brillant succes, au second

un terrible desastre.
De ces deux exemples et de mille aulres, dont les mömes causes semblent, pour

bien des personnes, avoir amenö des resultats diamötralemenl opposes, peut-on
döduire, comme le prölendenl des militaires, « qu'il est impossible d'assigner des
» regles ä la guerre et möme des prineipes gönöraux ; que l'histoire est la seule
» ecole dans laquelle on peut puiser quelques bons renseignements. »

Examinons ce qu'il y a de vrai dans cel enonce.
Si l'on consulte uniquemenl l'histoire, si l'on s'en rapporte exclusivement aux

faits saisissables ä premiöre vue; et si l'on voit que souvent ä la guerre les mömes
causes amönent des rösultats diamötralemenl opposes, on est presque en droit
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d'en conclure que c'est le hasard qui decide des batailles et que l'histoire que
l'on considere comme la seule ecole de guerre, n'apprend rien. Mais si on ana-
lyse, si on döcompose les faits, si on les fouille jusque dans leurs moindres replis,
on finit par decouvrir pourquoi des dispositions, semblables en apparence, ont
donnö ici des resultats favorables, lä des rösultats defavorables. Or, observer
successivement et avec ordre les faits historiques, les comparer entre eux, en tenanl
comple des circonstances accessoires et de toutes les phases par oü ils ont passö,
c'esl en deduire des consöquences, c'est etudier sous son cötö pratique la science
ä laquelle appartiennent ces faits.

C'est en agissant ainsi que Jomini, avant d'avoir assisle ä une aclion de guerre,
est parvenu ä decouvrir les grands prineipes de la Strategie, ä ecrire un de ses
meilleurs livres, «son Traite des grandes Operations militaires, ou l'Histoire
critique des guerres de Frederic-le-Grand, compare au Systeme de guerre de Napoleon

I", avec un recueil de prineipes de l'art de la guerre, » livre qui a ete
publie pendant l'hiver de 1804 ä 1805.

C'est en analysant judicieusement les guerres de Fredöric II, et en les com-
paranl aux campagnes du general Bonaparle en Italie, que Jomini, ne stralegicien,
il est vrai, decouvre que la möme cause, l'emploi judicieux des masses amene
gönöralemenl un resultat analogue ; c'est l'etude de ces guerres qui revöle en lui
d'apres quels prineipes il comient d'opörer et de disposer une ou plusieurs
armöes pour conserver Pavanlage de la mobilile et pour garder aussi de son cötö
l'initiaiive de ses mouvements; et, enfin c'est par un examen approfondi des

faits, soutenu par un jugement sain et solide qu'il a decouvert le pröeepte que
voici:

PRINCIPE FONDAMENTAL DE LA GUERRE.

« II consiste ä porter par des marches habilement combinees le gros des forces
» d'une armöe successivement sur les points decisifs du thöätre des opörations,
» et, autant que possible, sur les Communications del'ennemi, sans compromettre
» les siennes; ä manoeuvrer de maniere ä engager ses masses contre des frac-
» lions seulement de l'armee ennemie ; ä diriger au jour de bataille, par des ma-
» noeuvres lacliques, le gros de ses forces sur le point döcisif du champ de ba-
» laille, ou sur la parlie de la ligne ennemie qu'il importe d'accabler; et, enfin,
» ä faire en sorte que ces masses ne soient pas seulement presenles au point dort

cisif, mais qu'elles y soient mises en action avec energie et ensemble, de ma-
» niere ä produire un effort simulianö. »

Pour bien faire la guerre, il ne suffit pas de disposer ses troupes de maniöre ä

pouvoir, par une marche habile, les masser sur le point decisif du thöätre des

Operations plus promptemenl que son adversaire, mais il faut encore savoir les y
meltre habilement en action, et c'esl sur ce dernier point que les deux exemples
que nous venons de rapporter: les disposilions prises par Napolöon ä Austerlitz et
celles prises par Benedek ä Sadowa, semblables en apparence, difförenl entre elles
du tout au tout.

A Austerlitz Napoleon esl enveloppe slr.alegiquement, mais avanl de Pötre

lactiquement, c'est-ä-dire avant que'son adversaire se soit approche ä la portee des

armes de jet; il prend ('offensive, porte le corps deSoull en avant, attaque le front
morcele des allies et parvient ä percer leur centre avanl que leurs ailes aient pu
entrer en action.

A Sadowa, l'armee de Benedek se trouve slratögiquement enveloppöe dans les

mömes condiLons que celle de Napolöon ä Austerlitz ; mais au lieu de prendre
l'offensive ä temps, de mettre ses masses habilement en aclion, il reste sur place
et se laisse envelopper ä portee des armes de jet, dont le feu convergent est d'aulant

plus meurlrier pour ses troupes qu'elles sont plus resserröes.
A Solferino, au döbut de la bataille au point de vue strategique les

Autrichiens avaient ögalement sur les Frangais des avanlages tres-marques : Hess, bon
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general de cabinet, excellent chef d'elat-major, avait disposö l'armee de maniere
ä avoir le gros de ses forces massees sur sa gauche, du edle oppose du lacdeGarda,
cequi permettaitd'attaquer ladroite morceleedesFrangaisavecunesuperioritönume-
rique öcrasanle. Si les Autrichiens elaient parvenus ä batlre les Frangais sur celle
aile, leur succes eüt öle d'aulant plus complet que les Frangais et les Piömonlais
se seraient trouves aecules ä un obslacle insurmontable, au lac de Garda. (Dans
la figure, les chiffres indiquent les numeros des corps d'armee, C V. la cavalerie,
G R. la garde, Pie. Piömonlais, S. Solferino, Z. Guidizolo.)

Francais.
Cv. Gr. Pie.

Cv.
11

Cv. 1«

7 Autrichiens.

A Solferino, les Autrichiens, en prenant Pinitiative de Paltaque par leur gauche,

combattaient avec qualre hommes contre un. En altendant l'ennemi de pied
ferme, ils ont eu leur cenlre perce par les masses frangaises, et bien qu'ils eussent

encore les 3e, 9", 7e et He corps intacts autour de Guidizolo, ils onl prefere
quitter le terrain du combat que de lenler avec cetle formidable reserve un effort
qui leur promettait un succes certain.

A Magenla comme ä Solferino, comme ä Sadowa les memes causes amönent
toujours les mömes rösultats : lä encore les Autrichiens ne savent pas lirer parti
d'une position centrale qui leur donne Pavanlage de la mobilite el leur permel de

prendre Pinitiative de l'attaque. Encore une fois, ils attendent qu'on vienne les

envelopper lactiquement dans leur posilion, les enserrer dans un cercle de feu,
qui les oblige ä quitter le champ de balaille.

Emplacement des armees avant l'action.

Mac-Mahon.
• Magenta.

Buffalora

Naviglio.

Garde imperiale.

(Les autres corps francais etaient encore tres en arriere.)

Si, cependant, au lieu de resler massös autour de Magenla les Autrichiens
avaient pris Pinitiative de l'attaque, en laissant le quart de leurs forces ä Buffalora,

sur le Naviglio, pour contenir la garde qui cherchait ä faire une diversion
pour degager Mac-Mahon, isole sur la rive gauche du canal, ils eussent pu avec
les trois aulres quarts marcher ä la renconlre de celui-ci el le combatlre avec une
superiorite numerique marquee. Comme toujours, l'iirösolulion leur fit perdre
cette fois encore l'occasion de gagner une balaille decisive.

Avant de nous etendre dans le domaine de la Strategie, il convient, pensons-
nous, de bien elueider celle double definition : Quand el comment une armee est-
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eile enveloppee tactiquement ou stratögiquement, et quels sont les avanlages et
les inconvönients de ces deux situations

Une armöe esl enveloppee tactiquement quand eile se laisse entourer, sur le
terrain de l'action, ä portee des armes ä feu, par une autre armöe.

Une armöe plus ou moins concentree, mcnacöe par une aulre armee, marchant
ä eile par plusieurs directions pour Pentourer et la couper de sa base, est ce qu'on
appelle enveloppee stratögiquement, ou du moins exposöe ä Pölre.

Dans le premier cas, l'armöe enveloppante, opposant un feu convergent au
feu divergent de l'armöe enveloppee, celui de la premiere de beaucoup le plus
meurtrier, accablera bientöt l'armee enveloppee.

Dans Ie second cas, l'armee enveloppee, se trouvant au centre des fractions
söparöes de l'armee enveloppante, c'est-ä-dire «sur des lignes interieures, » pourra
ä volonte reunir la masse de ses forces pour les jeler sur les fractions söparöes de
celle qui l'entoure. Dans cette Situation l'armöe enveloppöe aura Pavanlage de l#
mobilite, et, par consöquent, se trouvera, relativement ä celle de son adversaire,
dans les conditions strategiques les plus favorables; mais pour jouir de ces avantages,

l'armöe concentree doit necessairement prendre d temps Pinitiative de

l'attaque marcher avec ses forces reunies ä la rencontre des fractions söparöes de
l'armöe enveloppante. Si, au contraire, l'armee enveloppee reslait sur place, eile
finirait par se laisser envelopper tactiquement, el alors eile perdrait non-seulement

l'avantage stratögique dont eile jouissait d'abord mais eile se trouverait
encore dans la mauvaise condition enoncee dans le premier cas, c'est-ä-dire ä ne
pouvoir opposer qu'un feu divergent ä un feu convergent.

En Strategie la manceuvre enveloppante « prendre son ennemi entre deux
feux, comme on dit vulgairement, » esl donc une opöralion dangereuse, reus-
sissant cependant souvent contre un general pusillanime, mais, par contre,
aboutissant presque toujours ä un desastre devant un adversaire habile.

A Casliglione, ä Rivoli, ä Austerlitz, les manceuvres enveloppantes des
Aulrichiens et des Russes, conlre les armöes commandees par Napoleon onl abouli ä

des desastres. A Ulm, ä Magenta, ä Solferino, ä Sadowa, les memes manceuvres
ont parfaitement reussi contre les Autrichiens.

Dans la derniere guerre, ä Wcerth comme ä Saint-Privat, ä Sedan comme au
Mans, partout les Frangais conlre leurs habiludes, en attendant l'ennemi sur
place se sont laisse envelopper tactiquement, et ce n'est que quand ils se sont
vu enfermer dans un cercle de feu, — par consöquent trop lardivement, — qu'ils
ont tentö d'en sortir.

L'analyse de ces batailles fait voir qu'ä la guerre, les Operations el les formations

semblables amönenl tres-souvent des resullats differents, favorables ou de-
favorables, suivant qu'elles sonl judicieusement ou maladroitement appliquees ; et
eile tend surlout ä dömontrer que generalement, le talent, l'önergie et la fer-
melö de caractöre des generaux qui Commandern, ont une infiuence plus decisive
sur le resullat final de la guerre que le perleclionnement d'un engin de guerre
quelconque.

DEFINITION DES DIFFERENTS TERMES EMPLOTES EN STRATEGIE.

Independamment des accidents du terrain, des obstacles nalurels ou arlificiels»
chaines de montagnes, cours d'eau, forteresses, etc., un thöätre de guerre
renferme des posilions, des zones, des lignes et des points auxquels les militaires
ont donnö des noms particuliers dont il est parfois assez difficile de demöler les

nuances qui les dislinguent.
Quoi qu'il en soit, voici les definitions generalement en usage :

1° Offensive. — Une armee qui envahit une contree agit offensivement: Si
l'offensive se borne ä une attaque, ä un retour vers l'ennemi, cela s'appelle
initiative de mouvement.
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2° Defensive. — Une armee qui attend son adversaire de pied ferme ou qui
recule ä son approche, est sur la defensive. Elle esl de deux especes: la defensive
inerte ou passive et la defensive active avec retours offensifs. La premiöre est

toujours perniciense, la seconde peut procurer de bons resultats.
Une armöe qui agil offensivement, peut prendre une disposition döfensive,

comme celle qui esl sur la defensive peut opörer un mouvement offensif, sans que
pour cela les röles des deux armöes changent.

3° Theatre de guerre. — Theatre des Operations. — Echiquier strategique.

— Souvent on confond ces trois definilions, qui, du reste onl beaucoup
d'analogie. Elles se distinguent cependant par des nuances : le Theatre de guerre
embrasse tout un pays et meme toutes les contrees oü les belligerants peuvent se

renconlrer; le Theatre des Operations, Pötendue du pays la partie du thöätre
de guerre sur laquelle operent les deux armees en presence ; Echiquier strategique,

la fraclion du thöätre des Operations sur laquelle ont lieu les principales
rencontres entre les deux parties en guerre.

Pour fixer les idöes, appliquons ces theories ä des faits.
La Belgique, dit-on, a öle souvent le champ de bataille des guerres europeen-

nes. En 1815, pendant cinq jours seulement, eile a öte le thöätre d'une guerre
sanglanle entre les armees de la Sainte-Allianceet celles de Napoleon. Dans cette
courte campagne, le centre de la Belgique, le bassin de l'Escaut, a ötö le theatre
des Operations; et, dans cetle meme lulle, les deux rives de la Dyle l'espace
compiis enlre Fleurus, Quatre-Bras, Wavre et Waterloo, en ont etö l'echiquier
strategique.

En 1866, la Prusse et l'Autriche, pour vider leur querelle, avaient pour theatre

de guerre les differentes contrees comprises entre POder et l'Elbe. La Bohßme
(/'abord, la Moravie ensuite, onl öte successivement le theatre des Operations, et
/'espace compris entre l'Elbe et l'Iser en a ete le principal echiquier strategique.

4° Positions strategiques : « II est une certaine disposilion des armöes ä la

quelle on peut donner le nom de posilion slrategique, dil Jomini, pour la distin-
guer des posilions lactiques ou de combat. Les premieres sont celles que Pon-
prend pour un temps donnö afin d'embrasser le front d'opörations sur une
plus grande ötendue que cela n'aurait lieu pour combattre. Toules les
positions prises derriöre un fleuve ou sur une ligne de defense dont les
divisions seraient ä certaine dislance comptent dans ce nombre : celles que
les armees de Napoleon avaient ä Rivoli, Verone et Legnago pour surveiller
PAdige, celles qu'il avait en 1813 en Saxe et en Silösie en avanl de sa ligne de
defense, etaient des posilions strategiques, aussi bien que celles des armees anglo-
prussiennes en Belgique, en 1815, avant la balaille de Ligny.

» Möme les quarliers d'hiver, lorsqu'ils sont trös serrös ei se trouvent en
presence de l'ennemi sans elre garantis par un armistice, ne sont autre chose que
des positions strategiques : tels furent ceux de Napoleon sur la Passarge, dans
Phiver de 1807. Les positions journalieres qu'une armöe prend dans les marches
qui ont lieu hors de portee de l'ennemi, et qu'on elend parfois pour lui donner
le change ou pour faciliter les mouvements, app&rtiennent aussi ä celte categorie.

» On voit donc que cette denominalion peut s'appliquer egalement ä toutes les
silualions dans lesquelles une armöe se trouverait, soit pour couvrir plusieurs
points ä la fois, soil pour former une ligne d'observation quelconque, soit enfin
pour tonte position d'atlente. Ainsi les positions elendues sur une ligne de
defense, les corps etablis sur un double front d'opörations ou couvrant un siege
pendant que l'armöe opere d'un aulre cöle, en un moi presque tous les grands
detachements composös de fractions considörables d'une armöe sont egalement ä

ranger dans cette categorie. »

Faire passer une armee de la position strategique demandant une assez grande
surface pour que l'armee puisse y sejourner dans de bonnes conditions de salu-
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brilö, ä la position tactique, qui doit ötre convenablement resserröe est une des
difficullös de la science de la Strategie. Cette question sera developpöe au
paragraphe des zones el des lignes d'opörations.

5° Bases d'operations fixes et rases d'operations passageres : On appelle
bases d'operations fixes, la conlröe ou le lieu d'oü une armee tire ses moyens
d'exislence, d'oü eile part ordinairement pour agir ofTensivemenl el vers lequel
eile se retire en cas de revers.

Antörieurement ä l'emploi de la vapeur, on appelait base passagere les
forteresses dans lesquelles on reunissail les approvisionnements pour alimen-
ter les armees en campagne. Ces grands depöts s'ölablissaient d'abord sur la

frontiere dans son propre pays ; si on enlrait en pays ennemi, tous les cinq ou
six jours de marche, on en etablissait de nouveaux ; si l'on etait oblige de recu-
ler, quand l'agression n'ötait pas trop brusque, on cherchait ä transporter les ap-
provisionnnements en arriere de l'armöe, ä mesure qu'elle reculait, mais le plus
souvent on les perdail avec les forteresses qui les renfermaient.

A propos des inconvönients que peul oflrir l'ötablissement des magasins des

grands döpöls, sur les frontieres immööiatemenl derriöre l'armee, Jomini rapporle
un mot de Napolöon qui trouve ici sa place. « Je ne saurais, dit le gönöral,
terminer cet article des magasins, sans citer un propos de Napoleon qui parailra
bizarre, mais qui a toutefois son bon cötö. Je l'ai entendu dire «que dans ses
» premiöres campagnes, l'armee ennemie ötait toujours si bien pourvue, que lors-
» qu'il se trouvait embarrassö de nourrir la sienne il n'avait qu'ä la jeler sur
» les derrieres de l'ennemi, oü il elait certain de trouver tout en abondance. »

Maxime sur laquelle il serait sans doute absurde d'asseoir des prineipes, mais qui
explique peut-ötre le succes de plus d'une entreprise et qui dömonlre combien ia

vöritable guerre diflere des calculs trop compasses.
Au chapitre des chemins de fer nous avons vu qu'ä l'aide de la vapeur, on peut

aisöment alimenter une armöe au jour le jour. On peul donc admettre en principe

qu'ä l'avenir, on pourra se passer de place de depöt sur la frontiere el de
bases passagöres desormais sans but utile. La suppression des grands döpöts sur
la frontiöre a son bon cötö ; leur ötablissement offrait les graves inconvönients
d'oecasionner de grandes pertes de temps, de causer des retards dans les opörations,

d'eventer les projets, et d'exposer ces grands döpöts ä ötre immediatement
perdus pour le pays, comme l'ont öte dans la derniöre guerre, pour les Frangais,
ceux de Melz, Strasbourg, etc.

Voici comment l'archiduc Charles s'exprime quanl ä l'emplacement des bases

en gönöral:
« Quand une armöe esl obligöe de rester sur la döfensive ou de suspendre mo-

» menlanement le cours de ses Operations c'est toujours sur des poinls stratö-
» giques qu'elle doit söjourner, de pröference sur des points dont la perte deci-
» derail du sort du pays. La capitale, le foyer polilique le centre de puissance
•• de l'Etat, le cceur, Päme de la monarchie, qui communique la vie et iniprime
» l'activitö ä toute la nation, doit surtout fixer l'aitention de celui qui commande:
» c'est vers ce point qu'il dirigera Ia relraile et concentrera ses moyens de dort

fense, afin de le tenir jusqu'ä la derniöre extrömitö. II devrait y avoir dans
» chaque Etat une place d'armes qui en füt comme la clef, en assurät Pindepen-
» dance, et sans la prise de laquelle l'ennemi ne püt faire que des invasions pre-
» caires et ne causer ä l'Etat que des maux faciles ä reparer. »

Ce qui revient ä dire que la capitale, qui sera toujours l'objectif de l'attaque,
doil ötre aussi le foyer de la döfense c'est-ä-dire la base fixe et permanente des

forces militaires de l'Etat.
La guerre de 1866 est venue confirmer une fois de plus la justesse du pre-

ceple de l'archiduc Charles : « Apres Sadowa, les Autrichiens, en violanl ce pre-
cepte, en ramenanl le gros de l'armee sur Olmulz, en decouvranl la capitale,
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ont commis une faule irreparable, faule qu'ils onl reconnue, il est vrai, mais Uop
lard malheureusement. »

Vienne a loujours öle el sera toujours la base, le foyer de la defense de l'empire

d'Autriche, vers lequel convergeront les invasions et sur lequel il convien-
dra de ramener les annees, en cas de revers.

Paris esl egalement la base fixe et permanente de la France.
La derniere guerre surtout fait ressorlir Pimporlance strategique des capitales

et 1'influence qu'elles exercenl sur la defense des Etats : ni ä la suite du desastre

de Sedan, ni apres la reddition de Melz, qui renfermait l'elite des forces
militaires de l'Etat, le gouvernement du 4 seplembre n'a pas songe serieusement ä

entrer en negociation avec l'ennemi, tandis que Poccupalion de Ia capilale a marque

le lerme de la rösistance de la France.
Si Paris n'a pas sauve le pays, il faut l'attribuer en grande partie ä la fächeuse

Situation dans laquelle l'empire avait plonge la puissance militaire de la France.
Et, en effel, si apres le 6 aoüt, alors qu'on voyail que les echecs de Wcerth el

de Spicheren avaient jete le dösarroi dans les armees de Napolöon, si les ministres,

au lieu de passer leur temps ä forger de fausses depöches ä faire passer les
desaslres de Mars-la-Tour el de Rezonville pour des succös, avaient rappele vers
la capitale les 150,000 hommes de Bazaine, les 120,000 de Mac-Mahon et une
grande parlie des garnisons des forteresses fronlieres, la reunion de toutes ces forces

autour de la Capilale aurait grandement diminue les ehances de succös de
l'armöe d'invasion. Dans ces conditions, un general ordinaire aurait pu empöcher

le blocus de Paris et sauver la France de la terrible Situation dans laquelle
eile s'est trouvee.

Bruxelles, cenlre geographique et politique du pays, a encore bien plus d'im-
porlance strategique pour la Belgique, que Vienne n'en a pour l'Autriche ou Paris

pour la France. Et on ne doil pas perdre de vue que notre Situation d'Etat neutre
exige un sysleme mililaire essenliellement preventif qui, en rendant l'invasion
difficile et precaire, peul prevenir le fail accompli de Poccupalion. Or rien ne saurait

prövenir aussi efficacement l'invasion el l'occupation du centre de puissance
du pays, que de rendre nolre capilale invulnörable el d'en faire le foyer de la
defense nationale.

Vouloir etablir le foyer de la defense en dehors du centre de puissance de l'Etat
esl un non-sens; deplacer le cenlre politique et geographique d'un Etat, est une
impossibilile materielle, «et ce n'est qu'en couvrant ce centre, dit l'archiduc,
» qu'on peut parvenir ä metlre l'ennemi dans la condition de ne pouvoir faire que
» des invasions pröcaires ne causam ä l'Etat que des maux passagers faciles ä re-
» parer. » Jomini est du möme avis.

Anvers n'est qu'un reduit, « une place de refuge » releguee dans un cul-de-
sac, sans importance slrategique, et d'autant moins exposee ä ölre altaquee que
c'est une position formidable et möme inexpugnable.

Autrefois la Belgique avait des bases passageres sur la Meuse, la Sambre,
l'Escaut, la Dendre, etc. Depuis l'emploi de la vapeur ä la guerre, ces bases passa-
göres n'ayant plus de raison d'etre, pour resserrer le front de la defense, on a

dörooli les forteresses assises sur ces cours d'eau et concentre loute la döfense
dans une seule posilion.

Dans ces derniers siecles el meine pendanl les guerres de la Republique et du
premier Empire, l'eiablissement des bases passageres, des grands döpöls ötait le
noeud gordien de la science de la stralegie. Approvisionner les grands depöts de-
mandait beaucoup de temps et de grandes preparations qui ne manquaient jamais
d'eventer les projets, et ce ful aussi la principale cause de la longue duröe des

guerres d'alors.
Aujourd'hui, ä l'aide de la vapeur, les approvisionnements sont dirigös, jour-

nellemenl, de lous les points du pays, directement sur les derrieres de l'armöe,
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et l'on se dispense d'ötablir d'avance des bases passagöres, de former de grands
magasins sur les fronlieres. C'esl en quoi la vapeur a le plus modifie la guerre ;
nous l'avons vu au chapitre XIII des chemins de fer.

La configuration du ihöälre de la guerre exerce aussi une infiuence sur le choix
ä faire pour l'emplacement des bases fixes.

Regle gönörale : Evilez la mer, dil Jomini; placez la base fixe autant que
possible vers le centre de la contree ä defendre, oü eile couvre ä la fois le gouvernement,

le foyer polilique et une grande parlie de son territoire. Etablissez aussi la
base de maniere qu'elle puisse servir ä la fois de place de refuge el de pivot de

manceuvres, el disposez la döfense materielle de teile maniere que l'armee puisse
circuler libremenl dans toutes les directions, en rencontrant le moins d'obstacles
possible.

Exemple. Si Bruxelles ötail fortifie comme Pest Anvers comme base, celle
capitale satisferail ä loules les conditions enoneees dans la regle generale :

Elle se trouverait öloignöe de la mer;
Le site, comme position lactique, pourrait ötre rendu inexpugnable ;
Elle couvrirail ä la fois le centre de puissance du pays et une grande parlie de

son terriloire;
L'armöe qui Poccupeiait, pourrait librement en sortir el y rentrer dans loules les

directions. par loules les zones qui convergent des difförentes frontieres vers la

capilale ;
Elle est le poinl d'interseclion de toutes les gramles voies de communication du

centre du pays;
Et, enfin, son rayon d'aetion s'ötendrail sur une grande partie du pays et cet

cinpiaccmenl central donnerait ä l'armee Pavanlage de la mobilile et Pinitiative
de Paction ; c'est-ä-dire que Bruxelles esl bien situe pour sei vir ä la fois de base

d'operalions, de place de refuge, de pivot d'operations et de manoeuvres d'une
armee en campagne.

« Uno autre question non moins importante sur la meilleure direction ä donner
aux bases d'operations, dit Jomini, est celle qui se ratlache aux bases elablies sur
les rives de la mer et qui ont aussi donnö lieu ä de graves erreurs car autant
elles sonl favorables pour les uns, autant elles seraient funesles pour les autres.

» Le danger qu'il y aurail pour une armöe conlineiitale ä ötre refoulöe sur la

mer a öle si foriemenl signalö, que l'on ne saurail trop s'ötonner d'entcndre
encore vanler les avantages des bases etablies sur ses rivages et qui ne sauraient
convenir qu'ä une armöe insulaire. En effel Wellington, venant avec sa flotte
au secours du Portugal et de l'Espagne, ne pouvait adopter de meilleure base que
celle de Lisbonne, ou, pour mieux dire, celle de la presqu'ile de Torrös-Vedras,
qui couvre les seules avenues de cette capilale du cöte de terre. Lä les rives du

Tage et celles de la mer ne couvraienl pas seulement ses deux flancs, mais elles
assuraienl encore sa ligne de retraite, qui ne pouvail avoir lieu que sur ses vais-
seaux.

» Söduits par les avantages que ce fameux camp retranche de Torrös-Vedras
avait procurös au general anglais, et ne jugeani que les effels sans remonter aux
causes, bien des generaux, fort savanls d'ailleuis, ne veulent plus voir de bonnes
bases que celles qui, placees sur les rives de la mer, permettent d'alimenter
facilement l'armee et de la garantir contre les altaques de flanc.

» On a pousse Paveugleinenl si loin, que le general Pfuhl souleuail, en 1812,
que la base naturelle des Russes elait ä Riga, blasphöme slrategique qui fut
egalement proföre en ma presence par un des göneraux frangais les plus renommes.

» Fascinö par de semblables idees, le colonel Carion-Nizas osa meine imprimer,
qu'en 1813, Napoleon aurail du placer la moilie de son armöe en Boheme et
jeter IM) mille hommes aux bouches de l'Elbe vers Hainbourg IIII oubliant que
la premiere regle pour toules les bases d'une armee conlineiitale est de s'appuyer
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sur le front le plus oppose ä la mer, c'est-ä-dire sur celui qui placerait l'armee
au centre de tous les elements de sa puissance militaire et de sa population, dont
eile se trouverait separe'e et coupee, si eile commettait la faute grave de s'appuyer
ä la mer.

» Une puissance insulaire, agissant sur le coniinent, doit naturellement faire
le calcul diamelralement oppose, et cela pour appliquer neanmoins le möme principe,

qui prescrit ä chacun de chercher sa base sur les points oü il peut itre
soutenu de tous ses moyens de guerre et trouver en meme temps un refuge certain. »

6° Points strategiques. II y a trois sortes de poinls stratögiques :

1° Des points stratögiques geographiques; 2° des points stratögiques politiques;
3° des poinls stratögiques de manoeuvres.

Les premiers sont permanenls et tirent leur imporiance de l'emplacemenl qu'ils
occupent sur le thöätre des Operations; les seconds sont ordinairement les capitales
et les grands cenlres de population d'un Etat; les troisiömes acquierent leur valeur
par le rapport qu'ils ont avec l'emplacement des troupes des deux parties belligörantes,

et sont ordinairement des nceuds de roules, des ponts, des defilös, des
villes ouvertes ou fermees, etc.

7° Pivot d'operations ou de manoeuvres. Ces deux denominalions se rappor-
lent souvent ä uh möme objet, et le pivot d'operations est aussi toujours un pivot
de manoeuvres. Le pivot d'operations a une grande analogie avec les points
strategiques geographiques. C'est ordinairement une vaste place de guerre, un camp
retranche oecupant un emplacement central par rapport ä la contree qu'il est destine

ä döfendre, tels que Linlz, Paris, Vörone, Vienne et Bruxelles, qui, s'ils elaient
fortifies, sonl egalement bien situös pour servir de pivot d'operations.

Le pivot de manceuvres a beaucoup de rapport avec le point strategique de

manoeuvres; comme ce dernier, c'esl une localite quelconque, occupanl un point
cenlral par rapport ä l'emplacemenl des deux armees en presence.

En 1813, avanl la balaille de Leipzig, Dresde, que Napolöon avail fait
envelopper d'un camp retranche, lui a sei vi ä la fois de pivot de manoeuvres pour contenir

les armees des allies debouchant de la Bohöme, et de pivol d'operation ä ses

armees se portant alternativemenl, par des rayons divergeuls, vers la Bohöme, la
Lusace et la Silösie.

En 1866, avant Pouverture de la campagne, nous avons emis l'opinion (Journal
de l'armee, T. 30, P. 169,), qu'en cas de guerre, la Saxe restät neutre ou

prit fail el cause pour ou contre l'Autriche; le plus sür moyen pour eile d'eloi-
gner la guerre de son territoire, elait d'imiter ce que Napoleon avait fait ä Dresde,
en 1813, d'ölever autour de sa capitale uu camp retranche, enfin d'en faire un
pivot d'opörations ou de manceuvres, soit pour l'armee saxonne seule, soit pour
les armees de la Saxe el de l'Autriche reunies.

Dans la campagne de Bohöme, en 1866, Gilschin, assis ä Paxe de Pövenlail

que forment les rouies partant de la Lusace el de la Silösie, ä travers les

montagnes pour deboucher dans la Bohöme, ötail favorablemenl situe pour servir de
pivot de manoeuvres ä l'armee aulrichienne

Ces differents points peuvent avoir une importance decisive ou secondaire: dö-
cisive, quand leur oecupation decide du sort de la campagne ; secondaire, quand
cette oecupation peul avoir une infiuence favorable ou defavorable sur les Operations

ultörieures.
8° Point objectif decisif et points objectifs secondaires. La capilale, le centre

de puissance de l'Elal, est gönöralemenl l'objectif decisif que l'assaillant
cherche ä enlever et que le döfenseur täche de conserver Les objectifs secondaires
sonl les points strategiques geographiques qui peuvent avoir un resultat plus ou
moins decisif sur les opörations ultörieures d'une campagne : forteresses, villes
ouvertes, situöes sur un cours d'eau, noeuds de routes, etc. En 1815, pour
Napoleon, Quatre-Bras ötait l'objectif primitif qu'il cherchait ä atteindre, et Bruxelles



- 124 -
l'objectif decisif de celte campagne. II a reussi ä enlever le premier, Wellington
est parven.ii ä l'arröter et ä le ballre avanl d'avoir atteinl le second.

9° Place de refuge. On donne ce nom ä de grandes posilions mililaires forti—
fiees dans lesquelles une armöe, apres une rencontre malheureuse, peut trouver
de quoi s'y refaire et un espace assez vasle pour s'y abriter dans de bonnes
conditions de salubritö.

Une place de refuge n'esl bonne qu'ä la condilion de couvrir le gouvernement,
et d'ötre aussi la base et le pivot d'operations de l'armee, et eile prend alors la

dönomination de: foyer de la defense generale du pays.
10° Front strategique, front de defense- Bien que ces deux döfinitions aient

une grande analogie et des rapports intimes, il faut bien se garder de les confon-
dre.

Le front strategique est Pötendue du terrain qu'embrasse une armee en avanl
de sa base el faisant hont ä l'ennemi.

Exemple. En 1815, en Belgique, avant l'ouverture des hostililes, le fronl
stratögique des Allies s'ötendait de l'Escaut ä la Meuse Ils avaient leur droite ä

Gand, leur gauche ä Namur. et leur centre ä Quatre-Bras, point de jonclion des

armees anglo-prussiennes.
Le front d'operation esl l'espace qui söpare deux armees en presence: c'est l'e-

chiquiersur lequel les deux armees manoeuvrent pour en arriver ä la bataille
Exemple. La veille de la bataille de Ligny, le 15 juin 1815, le front stratögique

des Allies s'etait resserre sur une etendue de 9 ä 10 lieues entre Braine-le-
Comle et Sombreffe, en passanl par Ligny, Bry et Quatre-Bras. Mais i|s avaienl
encore beaucoup de troupes en arriere de ce front vers Liege, Gand et Bruxelles.
Le front des Frangais s'ötendail derriere la Sarabre, sur une etendue seulement
de qualre lieues, leur gauche vers Thuin, leur centre ä Charleroi, leur droite vers
Chälelet. L'espace compris entre les deux armöes, est le front d'operations, l'e-
chiquier sur lequel onl eu lieu les premiöres rencontres, puis enfin, le combat de
Quatre-Bras et la bataille de Ligny.

11° Ligne de defense. « Les lignes de defense, dit Jomini, sont de plusieurs
natures : il y en a de stratögiques et de tactiques. Dans les premiöres, il y en a

qui sont permanentes et tiennent au systöme de döfense de l'Etat, comme les

lignes de frontieres forlifiöes, etc., d'autres qui ne sont qu'övenluelles et se rap-
portent seulement ä la posilion passagere oü se trouve une armee.

» Les lignes de frontiöres sont des lignes de döfense permanentes, lorsqu'elles
presentent un melange d'obstacles naturels et arlificiels, tels que les chaines de

montagnes, des grands fleuves et des forteresses, formant entr'eux un Systeme
bien lie. Ainsi la chaine des Alpes, entre le Piemont et la France, est une ligne
de döfense, puisque les passages praticables sont garnis de forts qui mettraienl
de grandes entraves aux entreprises d'une armöe, et qu'au sortir des gorges, de

grandes places d'armes couvrent encore les difförentes vallees du Piemont. De
möme le Rhin, POder, l'Elbe peuvent ä quelques egards ölre aussi consideres
comme des lignes de döfense permanentes, ä cause des places importantes qui les

couvrent. »
Ces dispositions se rapporlent principalement ä la defense des frontiöres par un

cordon de forteresses, systöme surannö et, depuis l'emploi de la vapeur ä la guerre,
plus nuisible qu'utile ä la defense d'une conlröe. Nous traiterons ce sujet au chapitre

: Defense des Etats..
« Quant aux lignes de defense eventuelles, ajoute Jomini, on peut dire que loute

riviöre un peu large, toute chaine de montagnes el tout grand defile ayant sur leurs
points accessibles quelques retranchement« passagers, peuvent ölre regardös comme
des lignes de defense ä la fois strategiques et lactiques, puisqu'elles servent ä

suspendre, duranl quelques jours, la marche de l'ennemi, el Pobligent souvent ä de-
vier de sa marche directe pour chercher un passage moins difficile : dans ce cas,
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elles procurenl un avanlage slrategique evident; mais si l'ennemi les atlaque de

fronl et de vive force, alors il est constant qu'elles ont aussi un avantage taclique,
puisqu'il est toujours plus difficile de forcer une armöe derriöre une riviöre, ou
un posle fort par la nature el par Pait, que de l'aiiaquer en plaine decouverle.

« Toutefois, si l'on exagerail les avanlages stratögiques et tactiques de ces
obstacles naturels et artificiels, on tomberail dans le sysleme de guerre de posilion
(Starke Positionen), qui a cause la ruine de lanl d'armöes; car, quelles que soient
les difficullös de Pabord d'un camp defensif, il esl certain que celui qui y atten-
dra les coups de son adversaire, finira par succomber. D'ailleurs loute position
tres forle de sa nature, elant d'un acces difficile, il est aussi difficile d'en sortir
que d'y arriver; et souvenl l'ennemi pourra avec peu de monde en garder les
issues et bioquer pour ainsi dire l'armöe dans sa position, avec des forces infö-
rieures ä celles de ses döfenseurs. C'esl ce qui est arrive aux Saxons dans le camp
de Pirna, et ä Wurmser dans Mantoue. »

Le general ajoute encore: « La ligne de defense doit ötre en rapport avec les

troupes dont on dispose; car, si eile elait trnp elendue, eile serait faible partout
et on la garderaii difficilement. »

« La defensive, dit Frederic, mene aux detachements : il s'ensuitque celui qui
esl sur la defensive, cherche ä garder toutes les issues, s'etend oulre mesure et
linit par ölre faible partout. »

Aussi, c'est dans le choix des lignes de döfense, qu'en lemps de paix comme
en temps de guerre, on commet genöralement les faules les plus grossieres.

Le chapitre du Precis de l'art de la guerre, que nous venons de rapporter, fait
voir que Jomini lui-meme, le Monge de la Strategie, qui a fait faire un si grand
pas ä la science de la guerre, n'a pas pu se degager complelement de la funeste
infiuence qu'exerce encore aujourd'hui sur l'esprit des ingönieurs et möme sur
celui de beaucoup de mililaires le Systeme de guerre de position, « starke Positionen,

»comme disent les Allemands.
Bien que Jomini condamne les starke Positionen, il n'a pas ose les exclure de

ses livres. Möme un demi-siecle plus tard, en öcrivant nolre premiere ödition :

Etudes sur la defense des Etats, nous avons juge prudent de ne pas nous döga-
ger entierement de cette idee: dans celle etude, nous avons encore conseille de

conserver, dans les grands Elats, quelques places-frontieres, non pas, il esl vrai,
au point de vue de la defensive, mais pour servir de places de döpöt pour
l'offensive.

Le döveloppement des chemins de fer et les immenses avantages que dans les
dernieres guerres on a trouves dans la vapeur, pour ravitailler les armees, demon-
trent ä Pevidence que les forteresses-frontieres n'ont plus de bul utile, ni pour
Poffensive ni pour la defensive.

Bien que la multiplicile des roules ordinaires, des chemins de fer et l'emploi de
la vapeur soient venus imprimer aux armöes une mobifite qui permet de terminer
une guerre en moins de semaines qu'elle n'aurait autrefois exige d'annees, lesys-
teme de fortification employe pour defendre une contree esl re*te stationnaire,
n'a pas fait un pas en avant depuis deux siecles.

Aujourd'hui, comme du temps de Vauban, les lignes de defense permanente,
les lignes de lorleresses-fronlieres de tous les Elats de l'Europe (la Belgique ex-
ceptee), appartiennent encore au Systeme de cordon, systöme qui paralyse beaucoup

de Iroupes, qui a ötö mauvais ä loutes les epoques, et qui s'est empire ä

mesure que la multiplicile des routes et des chemins de fer est venue imprimer
une plus grande mobilile aux armees.

En Belgique, appreciant les inconvönients que presente un front de defense

trop etendu, on s'est döcidö ä demolir ce front pour concentrer la defense sur un

point dans l'intörieur du pays; malheureusement l'idee de l'ancien systöme de

guerre de position pese encore si lourdemenl sur les esprits que, bien qu'il soit
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admis en principe qu'un cordon de forteresses est radicalement vicieux, dissemine
les forces, paralyse l'initiative, oblige ä une defense passive, la pire de toutes,
les militaires el les hommes d'Etat n'ont pas encore pu se degager complötement
de celle idee surannöe.

Möme chez nous, oü l'on paraissail avoir abandonnö le sysleme de position, on

propose d'ölever entre Diest et Termonde, en passanl par Anvers, une ligne de
DEFENSE SEMBLABLE A CELLE QUE L'ON VIENT DE DEMOLIR SUR NOTRE FRONTIERE DU

MIDI.

On ne se doute pas que la ligne qu'on vient de demolir ne differe de celle en
projet qu'en ce que la premiere etait elevöe sur la frontiere et que la seconde se
trouverait releguee aux confins du pays. II est vrai que la premiere, comprise
enlre Nieuport el Namur, avait une etendue plus grande que n'aurait la seconde,
elevöe enlre Diest et Termonde ; mais celle-ci serait encore assez etendue pour
offrir les inconvönients du systöme de cordon.

Quoiqu'il en soit, Pölendue du fronl d'un dispositif de defense doil autant que
possible se rapprocher de l'ötendue de la ligne de döfense taclique, c'est-ä-dire

que son extension doit ölre en rapporl avec le nombre de troupes que l'on desline
ä sa defense, et qu'il doit ötre assez resserre pour que tous les döfenseurs puissent
se concentrer, en une matinee, sur lous les points oü ce front peul ötre allaquö.

Sans doute, en campagne, les evenements obligeront parfois de devier ä cette
regle; mais il sera toujours prudent de s'en ecarter le moins possible.

Si une ligne frontiere, un cours d'eau herisse de forteresses ou une chaine de

montagnes dont les gorges sonl occupees par des forts, exigent une defense trop
ötendue, abandonnez-la et cherchez en arriöre de la ligne d'obstacle une position
plus resserröe, oü l'on puisse ä son choix se defendre ou attaquer par des retours
offensifs. Mölas, en 1800, le roi Charles-Albert, en 1849, ont subi de terribles
echecs pour n'avoir pas tenu compte de re pröcepte.

Mölas, avec 120 mille hommes, avait les Alpes pour ligne de defense ; le gönöral

Bonaparte, avec 60 mille hommes, perce cette ligne reputee infranchissable,
el, sans attendre qu'on ail enleve le fort de Bart, passe ä cötö, descend la vallöe
d'Aoste, debouche des montagnes par le defile d'lvröe. et va battre les döfenseurs
des Alpes dans la plaine de Marengo.

Charles-Albert, avec une armöe de 60 mille hommes, a pour ligne de defense
le Tessin; il s'etend le long de ce cours d'eau sur un front de 15 lieues, sa droite
appuyöe au Pö, sa gauche vers Aleggio. Cette ligne, faible partoul, estpercöe vers
son centre, et son armöe coupee en deux, ne parvient ä se reunir ä Novarre,
qu'aprös avoir subi plusieurs desaslres partiels. (A suivre.)

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

Le Departement militaire federal a adresse aux autoritös militaires des Cantons
la circulaire suivante:

Berne, le 12 mars 1873.

Le mode actuel de fourniture par la Confederalion pour le compte des Cantons
de presque lous les chevaux necessaires pour les cours de repeiition des compagnies

de train de parc et pour le train de ligne, a prösentö plusieurs inconvenients
•et entre autres les suivants :

Les soldats du train arrivaient sans chevaux au service; il en resultait que non-
seulement le jour d'entree mais encore le premier jour du cours de repetition
ötaient lotalement perdus pour Pinslruclion; cet etat de choses, fächeux ä tous
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